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pittoresques J acquemarts sur les beffrois , on ne logeait plus de chefs-

d’oeuvre mécaniques dans” de fréles bijoux; l’époque était loin oü, de'posant

le sceptre de cet empire sur lequel « le soleil ne se couchait jamais » ., le vain-

queur de Franeois I”, retiré dans un cloitre, prenait plaisir ä s’occuper de

la confection des pi‘eces d’horlogerie les plus compliquées. Charles—Quint

avait pour aide‚ sinon pour guide dans ses travaux ‚ le savant mathématicien

J annellus Turianus, qu’il avait su de'cider a partager sa retraite. On dit qu’il

n‘avait pas de plus grande joie que de voir les moines de Saint—Just s’e'bahir

devant ses montres ä re'veil et ses horloges ä automates; mais on ajoute qu’il

éprouvait un véritable désespoir, quand il lui fallait constater qu’il n’était

pas moins impossible d’établir l”accord parfait entre les horloges qu’entre les

hommes.

A vrai dire , Galilée n’était pas encore venu pour observer et formuler la

loi du pendule, dont Huygens devait faire l’heureuse application aux mou—

Vements d’horlogerie.

 

Fig. 153. —— Dessus de sablier ciselé et doré, travail fran;ais du seiziémc siécle.


